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En Amazonie ou en Indonésie, les forêts sont dévastées, abat-
tues, pour faire pousser des champs de maïs, de soja ou de 
palmiers… qui serviront à la production de nourriture pour les 
mieux nanti·e·s. 
Les industries primaires ( mines, pâtes et papier… ) et secon-
daires ( cimenteries, production de plastique, construction…) 
continuent de polluer les eaux et les sols avec leurs déchets 
empilés, déversés ou enterrés. On ne compte plus le nombre 
de rivières au Canada polluées par le mercure de ces indus-
tries. 
L’agriculture intensive attaque aussi brutalement la biodiver-
sité d’un lieu en éradiquant insectes, petits animaux et es-
pèces végétales étrangères à la production recherchée. 
Sans compter tous les déchets que nous rejetons dans les 
lieux non habités par les humains, sans grand souci pour nos 
congénères — « selon les estimations, entre 4,8 et 12,7 millions 
de tonnes de déchets plastiques rejoignent chaque année les 
océans », nous dit le WWF par exemple.
L’humain inflige ses besoins dans l’espace qui lui est donné 
sans respect pour les autres espèces, ses consœurs.
Le nœud du problème est qu’il ne comprend pas que ce n’est 
pas lui, mais les autres formes de vie qui sont garantes de l’ha-
bitabilité de notre planète. L’humain, protégé par des murs, a 
l’illusion d’être le responsable de sa maison, alors qu’en réalité, 
il vit hors-sol. Sur cette planète (  notre seule véritable maison 
commune  ) nous sommes les bénéficiaires de la présence et 
de l’activité des autres espèces — comme des vers de terre 
ou des abeilles.
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U Un chevreuil traverse une route de forêt. Il dérange. Les voitures doivent faire attention pour ne pas 
avoir d’accident. Pareil pour le hérisson, qui fait moins peur, mais qu’on ne voudrait pas écraser quand 
même. On aimerait bien que ces animaux soient ailleurs que sur la route. Sauf que ce n’est ni le che-

vreuil ni le hérisson qui traversent la route, c’est la route qui traverse la forêt. 

On s’est approprié l’ensemble de la planète comme si tout nous était dû, à nous, les « homo sapiens ». 

Parfois, on se demande bien ce qu’il y a de sapiens (raisonnable et sage) chez les humains. Ainsi cette ques-
tion, qui tourne sur internet : « Pourquoi, lorsqu’un chef-d’œuvre créé par l’humain est détruit, cela s’appelle du 
vandalisme ; mais quand la nature est détruite, cela s’appelle-t-il si souvent le progrès ? » Nous détruisons nos 
partenaires en naturalité sans que cela ne semble poser le moindre problème à l’espèce humaine.

C’est ce que dénonce Baptiste Morizot, quand il se résume : « Imaginez cette fable : une espèce fait sécession. 
Elle déclare que les dix millions d’autres espèces de la Terre, ses parentes, sont de la “nature”. À savoir : non 
pas des êtres mais des choses, non pas des acteurs mais le décor, des ressources à portée de main. Une es-

pèce d’un côté, dix millions de l’autre, et pourtant une seule famille, un seul monde. Cette fiction est notre 
héritage. Sa violence a contribué aux bouleversements écologiques. » (1)

Pour l’auteur, il faut donc réapprendre à habiter « en commun » l’espace de notre 
planète. Et pour le pisteur de loups qu’il est aussi, il faut par exemple réap-

prendre à partager avec ceux-ci le rôle de prédateur dans les écosys-
tèmes.

( 1 )  Baptiste Morizot, Manières d’être vivant (  2020  )

Dans un premier temps, ferme les yeux et imagine une nuit étoilée, ain-
si que tout l’univers qui t’entoure. Essaie d’entendre dans ton imaginaire 
les bruits des créatures que Dieu a mises sur cette Terre autour de toi. 
Même le bruit des insectes. Prends le temps qu’il te faut pour être avec 
la Création.

Puis, dans un second temps, repense à l’alliance que Dieu nous offre — à 
nous et à toute la Création. Quelle promesse as-tu retenue pour toi, pour 
les espèces animales, végétales, et autres ? Quels rapports as-tu avec les 
êtres autres qu’humains au travers de ta foi ? Et quelle place la Création 
a-t-elle dans ton rapport à Dieu — pries-tu pour elle ? Avec elle ?

JOUR 7 – 12 MARS

Ô Toi l’au-delà de tout 

Tous les êtres te célèbrent
 Ceux qui parlent

et ceux qui sont muets 

Tous les êtres te rendent hommage 
Ceux qui pensent 

comme ceux qui ne pensent pas

L’universel désir 

Le gémissement de tous 
aspire vers Toi 

(  Grégoire de Nazianze, IVe siècle  )

Qu’est-ce qu’aimer Dieu ? Comment l’aimer, le louer, le bénir, quand il est si… 
invisible ? La prière permet d’entrer dans ce cœur à cœur avec lui. Aimer 
Dieu, c’est d’abord se laisser bercer par sa calme présence.

Aimer Dieu, c’est aussi prendre conscience d’à quel point nous sommes 
petit·e·s devant lui, devant son œuvre et combien le mystère de sa réali-
té nous échappe. Mais ce mystère n’est pas un vide silencieux, angois-
sant, au contraire, c’est un mystère vivant, vibrant et qui nous enlace. La 
Création, dans l’infinité de ses mouvements, des petits gestes précieux 
des insectes aux tourbillons des océans, résonne comme la toile de ce 
mystère où nous vibrons, par notre foi, avec elle. 

Le pape François rappelle dans Laudato Si’ ( 2e chapitre), que la Terre 
nous précède et nous a été donnée. Elle est un don de Dieu. Elle est aussi 
un lieu de sa présence. Alors même qu’il existe une distance infinie entre la 
nature et son Créateur, en toute créature habite son Esprit. Ce qui confère 
à chaque créature une dignité propre, unique et belle.

De fait, avec Noé, Dieu a établi une Alliance non seulement avec le genre hu-
main, mais « avec tous les êtres vivants qui sont avec vous, tant les oiseaux que le 
bétail et tous les animaux de la Terre, soit avec tous ceux qui sont sortis de l’arche, 
soit avec tous les animaux. » ( Gn 9 ) Par là, Dieu renouvelle son Alliance avec l’humani-
té, certes, mais aussi — à parts égales ! — avec toute la Création, nous liant profondé-
ment avec elle dans notre relation avec Dieu.

Ainsi, au nom de cette Alliance, agissons de manière à être de vrai·e·s partenaires, de vrais·e· al-
lié·e·s dans l’épanouissement, de sorte à ne plus vivre aux dépens de ce qui est vulnérable, mais 
pour ce qui l’est. Telle est la responsabilité donnée face au monde créé. Le monde créé est notre 
compagnon de route : ni notre esclave, ni notre tyran. 

Et si de nombreuses choses nous échappent concernant Dieu, rappelons-nous qu’il s’est incar-
né en Christ par amour pour sa Création, par amour du Vivant. Il a voulu « faire habiter en lui toute 
la plénitude et de tout réconcilier par lui et pour lui, et sur la Terre et dans les Cieux » ( Col 1, 19-20 ).

(texte deutérocanonique)

Toutes les œuvres du Seigneur, bénissez le Seigneur ;
célébrez-le et exaltez-le à jamais !
( Dan 3, 57 )

Soleil et lune, bénissez le Seigneur ;
célébrez-le et exaltez-le à jamais !

Etoiles du ciel, bénissez le Seigneur,
célébrez-le et exaltez-le à jamais !

Toute pluie et rosée, bénissez le Seigneur ;
célébrez-le et exaltez-le à jamais !

( Dan 3, 62-64 )
Que la Terre bénisse le Seigneur ;
qu’elle le célèbre et l’exalte à jamais !
Montagnes et collines, bénissez le Seigneur ;
célébrez-le et exaltez-le à jamais !
Toutes les plantes de la Terre, bénissez le Seigneur ;
célébrez-le et exaltez-le à jamais !
( Dan 3, 74-76 )

Gros poissons et faune aquatique, bénissez le Seigneur ;
célébrez-le et exaltez-le à jamais !

Tous les oiseaux du ciel, bénissez le Seigneur ;
célébrez-le et exaltez-le à jamais !

Bêtes sauvages et bestiaux, bénissez le Seigneur ;
célébrez-le et exaltez-le à jamais !

Fils des humains, bénissez le Seigneur ;
célébrez-le et exaltez-le à jamais !

( Dan 3, 79-82 )
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Source : site du Collège Pierre et Marie Curie

Sur l’échelle du temps, l’être humain semble être bien peu de 
chose. Les scientifiques appellent « holocène » la période 
relativement chaude qui s’étend sur les 10 000 dernières an-
nées. Cette période ne représente pourtant qu’un bout minus-
cule de l’histoire de notre planète. 
Et pourtant… la manière dont nous l’exploitons est telle que 
nous risquons bien de faire basculer notre « ère » dans un 
autre « stade » climatique impropre à notre existence. À tel 
point que certains scientifiques ont appelé « Anthropocène » 
la courte période durant laquelle les « activités humaines 
sont devenues si généralisées et profondes qu’elles rivalisent 
avec les grandes forces de la nature et qu’elles poussent la 
Terre dans une terra incognita planétaire. La Terre évolue 
rapidement vers un état de moins grande biodiversité, moins 
forestier, plus chaud et probablement plus humide et tempé-
tueux. » explique Alexander Federau dans son opus Pour une 
philosophie de l’anthropocène ( 2017 ) .
Nous sommes loin d’être le centre du monde et notre exis-
tence semble n’être qu’un souffle de vapeur. Et pourtant… 
notre influence sur le système Terre s’avère colossale.

Début 1940, Oran, une petite ville de la côte algérienne est assaillie par une épidémie de peste (1). Le 
décompte des victimes s’emballe. Le Dr Rieux, médecin au grand cœur, s’active. Il envoie des rapports 
au préfet.

Les décisions finissent par tomber. La peste est déclarée. La ville est bouclée. Face à la débâcle générale, ce 
médecin des pauvres veut juste faire son métier. Être présent, secourir, sauver des vies, organiser les ser-
vices de secours, les formations sanitaires, les équipes de bénévoles. 

Rambert, un journaliste de passage, se retrouve pris au piège du confinement. Mû par le seul désir de retrou-
ver la femme qu’il aime et dont il est séparé, il ne s’estime en rien concerné par l’épidémie qui frappe la ville et 
cherche par tous les moyens d’en sortir. Selon lui, la vie n’est pas faite pour se consumer dans le sacrifice, et il 
ne rougit pas de mettre en priorité ultime les joies de l’amour et le bonheur de chacun. 

Le Dr Rieux, qui est lui aussi séparé de sa femme, le comprend, même s’il ne peut cautionner sa demande 
d’obtenir un passe-droit. À aucun moment il ne cherche à le retenir ou à le dénoncer. Rambert est libre de 

s’évader de la ville en douce comme il l’entend. Cependant, l’attitude de celleux qui restent l’interroge, le 
dérange, l’ébranle. Le refus du Dr Rieux de lui faire la morale lui ôte l’occasion de faire valoir ( à 

lui et aux autres ) ses bonnes raisons de partir. 

Une heure avant son plan d’évasion, il renonce, rejoint l’équipe, et devient l’un 
des combattant·e·s les plus déterminé·e·s contre la peste. Il s’est laissé 

toucher dans son être intérieur par le courage de Rieux et de son 
équipe qui sonne comme un appel à l’humanité et motive le désir 

de l’action juste. 

C’est à cela que doit ressembler l’appel qui peut susci-
ter chez toi le désir d’engagement. Tout part de cette 

rencontre, d’une grâce qui précède, d’un amour qui 
appelle, d’une parole libératrice qui engage.

( 1 )  Ce récit est tiré du roman d’Albert Camus, La Peste
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E L’amour, dans la foi chrétienne, engage la personne tout entière. C’est la rai-

son pour laquelle elle définit le commandement d’amour ( aimer Dieu, soi-
même et son prochain ) comme le commandement le plus important, le 
premier à incarner dans sa vie, sa foi et ses actions.

Car, selon les textes bibliques, l’amour est toujours action concrète. 
L’amour de Dieu et du prochain s’incarnent dans des attitudes et des 
actions, mais impliquent également une certaine prédisposition, et 
donc des émotions. L’amour est autant un état qu’un agir. Dès lors, le 
commandement d’amour devient une clé de compréhension pour l’en-
tier de notre vie humaine : l’amour ne se résume pas à de « bons senti-
ments » de façade qui serviraient à lisser les rapports sociaux ou rela-
tionnels ( ou spirituels ). C’est un amour total, radical et transformateur : 
« Nul n’a d’amour plus grand que celui qui se dessaisit de sa vie pour ceux 
qu’il aime » ( Jn 15, 13 ).

L’amour commence par celui de la vie au sens le plus englobant du terme. 
Cet amour de vivre est la première étape vers un amour holistique, et peut 
s’étendre à l’ensemble de la Création. Si nous aimons vivre, non seulement notre 
propre vie nous est importante et précieuse, mais toute vie — humaine, animale, 
végétale, etc. — le devient en tant que don du Dieu créateur. 

Lorsque Jésus nous donne ce commandement d’amour, ce n’est pas juste un ordre au sens 
dictatorial du terme : c’est un commandement au sens que c’est un élément indispensable à notre 
existence de créature. Le commandement devient alors don de Dieu. L’amour nous fait entrer 
dans l’être de Dieu. Nous communions à son amour en étant habité·e·s de son amour. 

Aimer son prochain, c’est aimer tout ce qui est créé. C’est faire en sorte que notre amour protège 
et favorise la vie, la joie, la paix et l’unité.

Sur une feuille de papier, dessine quatre quadrants pour l’amour : envers 
soi, envers autrui, envers le vivant (autre qu’humain, la Création ) et en-
vers Dieu. Réfléchis à comment comment l’amour peut devenir davan-
tage la motivation profonde dans mes relations à travers ces quatre axes 
( et comment d’autres types de motivations peuvent aussi jouer un rôle ). 
Puis interroge-toi :

•	 Comment l’amour se transforme-t-il en acte dans ta vie ? — que ce soit 
pour tes proches, des inconnu·e·s ou le monde ? 

•	 En quoi l’amour influence-t-il ta manière de consommer, voyager, 
manger, etc. ?

•	 Quels actes d’amour ( gestes, mots, regards ) as-tu vécus aujourd’hui ? 
Hier ? Ces derniers temps ?

JOUR 8 – 13 MARS

Toi notre Dieu, Tu as aimé le monde
en le créant

en t’incarnant
en te retirant

et en y laissant ton Souffle

 Toi notre Dieu, Tu aimes le monde
à chaque instant
en chaque braise

par le désir que tu suscites
par la fragilité que tu chéris

par la tendresse que tu partages

Toi notre Dieu, Tu aimeras le monde
par la bonté de ton jugement

par l’espérance que tu nous donnes
par la paix que tu produis

Mes bien-aimés,
aimons-nous les uns les autres, car l’amour vient de Dieu,
et quiconque aime est né de Dieu 
et parvient à la connaissance de Dieu.
Qui n’aime pas n’a pas découvert Dieu, puisque Dieu est amour.
( 1 Jn 4, 7-8 )

Mes bien-aimés,
si Dieu nous a aimés ainsi, 

nous devons, nous aussi, nous aimer les uns les autres.
Dieu, nul ne l’a jamais contemplé.

Si nous nous aimons les uns les autres,
Dieu demeure en nous, et son amour, en nous, est accompli.

À ceci nous reconnaissons que nous demeurons en lui, et lui en nous :
il nous a donné de son Esprit.

( 1 Jn 4, 11-13 )
Et nous, nous connaissons, pour y avoir cru,
l’amour que Dieu manifeste au milieu de nous.
Dieu est amour : qui demeure dans l’amour
demeure en Dieu, et Dieu demeure en lui.
( 1 Jn 4, 16 )

Et voici le commandement que nous tenons de lui :
celui qui aime Dieu, qu’il aime aussi son frère.

( 1 Jn 4, 21 )
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As-tu déjà remarqué que dans sa quête, un héros, ou prenons ici l’exemple d’une héroïne, se trouve sou-
vent embarquée malgré elle — et d’abord avec réticence ? Mais la quête qui l’appelle lui permet peu à 
peu de saisir l’importance et le sens de son engagement. À mesure qu’elle s’avance corps et âme dans 

le combat qui devient petit à petit le sien, elle sort de son ignorance. Elle comprend le Mal qu’elle doit affronter 
et assiste, souvent impuissante, aux souffrances que ce Mal fait endurer à celleux qui sont devenu·e·s ses plus 
proches ami·e·s. 

C’est dans les plus durs combats, dans les pertes endurées, que la protagoniste ressent soudainement de la 
culpabilité : elle aurait pu faire davantage, investir plus de moyens, prendre plus de risques, s’engager plus tôt, 
et tout cela n’aurait pas été aussi grave. 

Ce moment de désespoir la paralyse, elle se sent indigne de poursuivre ce combat et de s’afficher comme 
l’héroïne. Quand bien même elle réussirait à mettre un terme à ce Mal, elle sait qu’elle ne parviendra jamais à 
se défaire de sa lâcheté. Elle sombre dans la dépression, jette sa cape, tombe dans un cynisme protecteur. 

C’est à ce moment qu’un geste change tout. Celui d’un être qu’elle sait parfaitement innocent, pour qui 
elle ne ressent aucun jugement, qui pleure avec elle, et lui tend régulièrement la main. Ce 

personnage « secondaire » et pourtant si central sait que derrière la figure de cette 
« héroïne » se trouve un être fragile, vulnérable, imparfait. Mais il voit le chemin 

déjà parcouru et promet de poursuivre, avec elle, le chemin qu’il reste à 
parcourir. 

Ce geste, ce regard de compassion, bouleverse la protagoniste 
qui se remet en route. 

Depuis 2015, les cinq principaux groupes pétroliers et gaziers 
ont dépensé près d’un milliard de dollars en propagande pu-
blicitaire et de lobby pour influencer des comportements et 
décisions « contraires » aux recommandations de l’Accord de 
Paris sur le climat. Malgré leur soutien affiché à la maîtrise du 
réchauffement climatique, ces groupes ont dépensé 200 mil-
lions par année en lobbying pour obtenir de pouvoir étendre 
leur exploitation des énergies fossiles. 
Les groupes pétroliers se font également passer, par divers 
moyens, pour des acteurs convertis à l’économie durable. Ils 
laissent supposer qu’il n’existe aucune contradiction entre la 
croissance de production d’énergie et la lutte contre le chan-
gement climatique. Le sponsoring est aussi un bon moyen 
pour s’assurer des soutiens. Des spécialistes en communica-
tion se transforment en « marchand·e·s de doute », payé·e·s 
par les grandes entreprises pour tromper les gens et discré-
diter les scientifiques.
D’autres entreprises disent s’engager à assurer un avenir 
sain pour toustes. Elles investissent beaucoup de temps et 
d’argent à « verdir » leur image : voitures électriques, huile de 
palme « bio », nouvel emballage, etc. Tout est fait pour nous 
déculpabiliser et nous donner le sentiment que nous contri-
buons à sauver le monde en consommant ces produits. On se 
sent rassuré·e, leurs produits nous donnent envie, on s’évade, 
on relativise. Et le tour est joué. 
Devant tant d’hypocrisie, il est parfois bien difficile de par-
donner…

Dépenses pour le marketing climatique

Source : Influencemap, « How the oil majors have spent $1 Bn since Paris 
on narrative capture and lobbying on climate » ( mars 2019 )
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I « Dieu, toi qui nous as fait de terre, ne t’étonne pas de nous voir terreux », 
dit un aphorisme. Loin d’être parfait·e·s, nous sommes souvent loin d’être 
à la hauteur de nos aspirations. Pire, nous fautons régulièrement. Et pire 
encore, ces fautes, qui sont à l’opposé de nos aspirations pour nous-
mêmes, peuvent nous décourager, nous faire honte, nous écraser. 

Heureusement, Dieu n’attend pas de nous la perfection, mais l’ouver-
ture à sa présence. Entrer en communion avec lui. C’est en lui que nous 
acquérons la force et la patience pour être meilleur·e·s. 

Et avec son pardon, nous pouvons avancer sur le chemin. Le fils pro-
digue ( Lc 15 ) nous rappelle que le Père nous accueillera toujours, qu’il 
courra même à notre rencontre. Les ouvriers de la 11e heure ( Mt 20, 1-16 ) 
recevront le même salaire que les premier·e·s arrivé·e·s. Car nous ne mé-
ritons pas l’amour de Dieu ; nous sommes insolvables. Nous ne pouvons 
que l’accueillir, sachant que nous portons en nous du bon grain et de l’ivraie 
( Mt 13, 24-30 ). 

Le pardon de Dieu nous aide à avancer sur ce chemin d’une meilleure harmonie 
avec la Création, une plus grande sobriété et une plus forte confiance en un avenir 
meilleur. 

Jean Monbourquette, un prêtre et théologien québécois, rappelle que pour accueillir le 
pardon de Dieu dans sa chair, il faut d’abord apprendre à se pardonner soi-même. Sans cet 
accueil de notre fragilité, de nos blessures comme de nos fautes, il nous sera difficile de laisser 
entrer en nous le désir d’amour de Dieu.

Prends un moment pour observer tes fragilités. Jusqu’à quel point es-tu 
prêt·e à t’accueillir toi-même dans tes limites ? Tes fautes ? Tes excès ?

Prends un temps pour noter quelques-uns de tes manquements  / tes 
fautes, qui te gênent dans ta relation à la Création.

Remets ceux-ci à Dieu et reçois pleinement son pardon. On peut alors 
chaque jour tout recommencer en étant libéré·e de la honte et du poids 
de nos échecs, et avancer dans sa Grâce.

Souviens-toi que Dieu, qui te voit dans le secret, t’aime malgré tes défail-
lances.

JOUR 9 – 14 MARS

Ce ne sont pas les gens bien portants 
qui ont besoin du médecin, 
mais les malades. 
Je ne suis pas venu appeler des justes, 
mais des pécheurs 
( Marc 2, 17 )

Alors Pierre s’approcha et lui dit : 
« Seigneur, 

quand mon frère commettra une faute à mon égard, 
combien de fois lui pardonnerai-je ? 

Jusqu’à sept fois ? » 
Jésus lui dit : 

« Je ne te dis pas jusqu’à sept fois, 
mais jusqu’à septante fois sept fois. 

( Mt 18, 21-22 )

Et les pharisiens et les scribes murmuraient ; ils disaient : 
“Cet homme-là fait bon accueil aux pécheurs 
et mange avec eux !” 
( Lc 15, 2 )

Seigneur

Je ne suis pas toujours 
très fier·e de moi-même

parfois oui, je suis content·e 
de mon attitude

mais à d’autres moments, j’ai honte
j’aurais aimé mieux faire

 
Vivre de manière écologique 
me demande trop d’efforts

trop de renoncements

Aide-moi dans mes détresses
accueille-moi malgré mes errances

guide-moi comme Tu l’as fait 
avec les collecteurs d’impôt 
rencontrés sur ton chemin

Relève-moi par ton pardon
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Tu as peut-être déjà lu ou parcouru ces récits de résistant·e·s français·e·s sous l’Occupation pendant la 
Deuxième Guerre mondiale. Ce n’est pas uniquement par ces personnes que la Libération est advenue, 
mais par leur engagement. Elles ont donné de l’espoir à tout un continent. 

Elles ont incarné la France libre. C’est de l’espoir d’une libération définitive, radicale, totale que ces combat-
tant·e·s tiraient leur espérance. Dans la souffrance, le désespoir, la tentation de lâcher le combat pour « faire 
leur vie », iels se sont accroché·e·s à cette espérance. 

Cet engagement, des milliers d’individus — y compris des pasteurs et des prêtres — l’ont assumé en s’enga-
geant dans des combats de libération contre l’oppression et l’injustice sociale, parfois au péril de leur vie (1 ). 
Certain·e·s ami·e·s les ont quitté·e·s, d’autres les ont dénoncé·e·s ou désapprouvé·e·s, mais leur soif d’espé-
rance, de justice et de fidélité à leurs valeurs fut plus forte que tout. Iels n’ont jamais perdu l’espérance de voir 
un monde nouveau surgir et la joie de pouvoir y participer. 

C’est par l’espérance que tu peux trouver la force d’œuvrer pour l’éveiller chez celleux qui n’en ont plus. Quelle 
est ton espérance ?

( 1 )  En cherchant un peu, tu trouveras de nombreux exemples de prêtres et pasteurs qui se sont engagés en Amérique latine, auprès 
des plus pauvres, et contre la violence et la répression de la dictature dans les années 1960-1970, et encore aujourd’hui. 

Et si le réchauffement climatique représentait une formidable 
opportunité de changement ? Rob Hopkins, un fondateur 
particulièrement important du mouvement des « Villes en 
transition », se montre optimiste. Aujourd’hui, 962 initiatives 
de transition sont recensées à travers le monde, un véritable 
mouvement social qui repose sur des principes simples que 
Rob Hopkins explique dans son livre « Manuel de la transi-
tion », publié en 2010. Simple à lire et à comprendre, cet ou-
vrage offre des outils concrets pour aborder le changement 
dans ton quotidien, ton quartier ou ta ville.

Aussi, petite information qui vaut son pesant d’espoir : ce n’est 
pas parce que certaines personnes se disent collapsologues 
( c’est-à-dire qui croient que l’effondrement de notre société 
thermo-industrielle est proche ) qu’elles abandonnent l’enga-
gement, tout au contraire. Un récent sondage a montré que 
deux tiers de ces collapsologues sont très engagé·e·s, afin de 
faire naître un monde meilleur. Iels ne baissent pas les bras 
malgré l’apparent pessimisme de leur analyse du monde qui 
s’effondre.

L’E
SP

ÉR
A

N
C

E 
ES

T 
TO

UJ
O

U
RS

 L
À « Le monde n’est pas une salle d’attente dans laquelle nous attendons passi-

vement que Dieu nous appelle pour notre voyage éternel. C’est une arène où 
se joue la lutte pour la libération. » ( J.Moltmann ) 

L’espérance est une force qui nous transforme ; c’est la réponse à la 
question : « Pour quelle réalité je veux m’engager, pour quel à-venir je 
veux croire, me battre, faire advenir des valeurs ? » Ce monde est le lieu 
de lutte contre les injustices socio-environnementales. Lieu où il faut 
empêcher que certaines personnes privilégiées puissent en asser-
vir d’autres. Lieu où il faut résister à la passivité, l’indifférence, l’oubli 
d’autrui et de ses souffrances. Ne pas tomber dans l’insouciance indi-
viduelle. 

Contre cela, l’espérance est une réponse. Et donc un engagement.

C’est pourquoi la promesse de la venue du Royaume donnée par la résur-
rection constitue un « déjà-là » et un « pas encore ». L’espérance devient 
ainsi transformatrice : car nous cherchons à obéir à une réalité qui n’est pas 
encore pleinement accomplie dès maintenant, c’est la réalité du Royaume qui 
vient dans notre monde que nous servons par notre foi en Christ. Alors le monde 
devient le monde du possible, dira Moltmann, au sein duquel on peut être au service 
de la vérité, de la justice et de la paix promise et à venir. 

Espérer c’est voir à travers la réalité présente le meilleur qu’elle peut devenir. Parce que nous 
savons que le Christ amènera à son retour Justice, Paix et Joie, ne sommes-nous pas déjà appe-
lé·e·s à incarner ici et maintenant cette promesse du Royaume de Dieu ? Cette question demeure 
cruciale pour l’espérance chrétienne. 

 

Choisis une situation / un aspect de cette crise écologique, de cette in-
justice et imagine un monde meilleur :

•	 Formule toute une série de déclarations pour un monde meilleur : Et 
si… alors le monde serait un peu meilleur… Même ce qui peut sembler 
presque impossible !

•	 Et ensuite, prends un moment pour méditer sur le cœur de Dieu pour 
sa Création et la capacité à la résilience qu’il a mise en elle et en nous. 
L’espérance est une force qui nous transforme. Laisse-la te transfor-
mer de l’intérieur et te mettre en mouvement.

JOUR 10 – 15 MARS

Seigneur 

Ton espérance nous sauve
car elle ouvre nos yeux 

et nous fait regarder le monde 
avec notre cœur

Ton espérance nous sauve
 car elle nous rappelle sans cesse 

que dans l’injustice
la souffrance et la mort

une autre réalité est possible

Ton espérance nous sauve
car elle nous donne la force 

d’être en chemin
malgré ce qui fait obstacle

 
Ton espérance nous sauve 

 car elle nous donne ainsi la joie
d’agir en vue de Toi

Car nous avons été sauvés, mais c’est en espérance. 
Or, voir ce qu’on espère n’est plus espérer : 
ce que l’on voit, comment l’espérer encore ? 
Mais espérer ce que nous ne voyons pas, 
c’est l’attendre avec persévérance. 
De même, l’Esprit aussi vient en aide à notre faiblesse, 
car nous ne savons pas prier comme il faut, 
mais l’Esprit lui-même intercède pour nous 
en gémissements inexprimables.
( Rm 8, 24-26 )

[ Le SEIGNEUR ] donne de l’énergie au faible
il amplifie l’endurance de qui est sans forces.

Ils faiblissent, les jeunes, ils se fatiguent,
même les hommes d’élite trébuchent bel et bien !

Mais ceux qui espèrent dans le SEIGNEUR retrempent leur énergie :
ils prennent de l’envergure comme des aigles,

ils s’élancent et ne se fatiguent pas,
ils avancent et ne faiblissent pas !

( Es 40, 29-31 )



Regarde

Pose-toi

Lève-toi et marche !

C ’est l’histoire d’un enfant pris de curiosité pour une petite chenille verte. Celle-ci avait l’allure douce et 
fragile. Elle rampait péniblement sur le bitume bouillant, ayant l’air de suffoquer. L’enfant l’a prise à 
l’aide d’une feuille, pliée comme une civière, et l’a rapportée chez lui en espérant lui venir en aide. Il l’a 

soigneusement déposée dans un petit bocal, avec l’aide de ses parents, en y ajoutant quelques feuilles — sans 
réellement savoir ce dont la chenille aurait besoin pour vivre. 

Il ne pouvait s’empêcher de la regarder, chaque minute, puis chaque quart d’heure et demi-heure. Au fil des 
heures, l’enfant s’y était profondément attaché, éprouvant presque de la honte à se voir autant s’émouvoir 
pour un insecte qui, jusqu’alors, lui avait toujours paru insignifiant. À présent, il éprouvait du souci à l’idée de 
la voir souffrir. Il l’admirait. Il observait sa façon de se déplacer, de se tordre, d’explorer, de survivre. Elle était 
presque devenue une amie. 

Le lendemain matin, l’enfant fut tout excité d’aller rendre visite à sa nouvelle hôte. Mais en la voyant immobile, 
il comprit vite qu’elle n’avait pas survécu. Il fut profondément attristé, mais préféra garder ce sentiment pour 
lui-même. 

Depuis, dès qu’il en aperçoit une, il ne peut s’empêcher de s’arrêter et de l’observer. Il y voit 
une sorte de miracle, l’exemple d’une fragilité qui, après quelque temps, révèle toute 

sa splendeur. C’est dans ses moments de profond respect pour ce qui est plus 
fragile que soi que l’on se décentre et s’émerveille. Et qu’une paix inté-

rieure surgit. 

Dire merci n’est pas qu’un signe de politesse. Entrer dans le 
mouvement de la gratitude est essentiel pour cultiver la joie 
en nous et conserver la santé, explique le professeur Robert 
Emmons, un psychologue de l’université Berkeley, pionnier 
dans ce domaine.
Les religions le savent depuis longtemps : dire merci — gra-
cias, dont la racine est la même que grâce et gratitude — nour-
rit une force de joie en nous. En exprimant de la gratitude, 
sous forme de louange, reconnaissance, mais aussi dans 
l’émerveillement devant la beauté, notre cœur se remplit de 
cette énergie proprement… divine.
Quand le moral est à zéro, la gratitude vitalise. Quand la vie est 
douloureuse, la gratitude soigne. Quand la blessure brûle, la 
gratitude apaise. Quand le désespoir noircit le regard, la grati-
tude apporte de la lumière.
Pour cela, explique le Dr Emmons, il faut distinguer le fait de 
se sentir reconnaissant·e, dans l’ordre des émotions, et le fait 
d’être reconnaissant·e, qui se cultive avec la pratique. Entrer 
dans la gratitude est un choix que l’on peut faire, a contrario 
des humeurs et des émotions, que l’on ne maîtrise pas. Il est 
important de réaliser, dit-il, que la vie ne nous doit rien, et que 
tout ce qu’elle nous apporte est un cadeau.
Pour ce faire, se souvenir des mauvais jours est un moyen 
de se rendre compte de notre joie présente. On peut aussi 
se remémorer notre mort à venir afin d’apprécier le moment 
présent — et le savourer comme si c’était le dernier, rempli·e 
de gratitude.
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louange. La nature nous rappelle la puissance de Dieu, sa créativité, son at-
tention et son soin aux détails. Et nous pouvons apprendre de lui dans ses 
œuvres. Dieu a mis en nous cette relation à la nature — cette harmonie 
avec tout ce qu’il a fait.

La Création est un lieu d’émerveillement qui stimule et encourage notre 
louange. Laissons la nature réveiller nos sentiments, nos émotions. 
C’est un lieu privilégié de rencontre avec Dieu… 

Dans ton combat, commence donc par la gratitude ( par rendre grâce, 
t’émerveiller ), et par louer Dieu. Si s’émerveiller de la beauté fait entrer 
dans le mystère de la Création, s’émerveiller fait aussi partie de l’enga-
gement écologique. Il est une composante essentielle de l’action. Il est 
même subversif : il nous rend heureux·se de ce que nous avons, et nous 
évite de compenser un vide intérieur…

Il y a d’autres manières de louer Dieu que de chanter. Les gestes, un regard, un 
silence, font entrer dans cette contemplation. On peut aussi entendre et regar-
der le vivant lui-même louer le Seigneur. 

Ce qui est sûr, c’est qu’il nous est nécessaire de changer notre regard sur la Création. 
Nous avons été trop longtemps baigné·e·s dans ce dualisme qui sépare la terre et le ciel, le 
spirituel du matériel… Rétablir le lien qui existe entre Dieu, nous et cette Terre pourrait passer 
par le fait de revenir à la bénédiction de la table, au début des repas : non plus seulement pour 
rendre Grâce à Dieu pour la nourriture sur la table et aux personnes qui ont travaillé pour celle-
ci, mais aussi aux aliments eux-mêmes — végétaux et animaux — qui se retrouvent dans notre 
assiette pour nous nourrir et nous réjouir les papilles. 

JOUR 11 – 16 MARS

C’est en effet dans la jubilation que vous sortirez,
et dans la paix que vous serez entraînés.
Sur votre passage, montagnes et collines
exploseront en acclamations,
et tous les arbres de la campagne
battront des mains.
( Es 55, 12 ) 

Que tout ce qui respire loue l’éternel
			   ( Ps 150, 6 )

En ce temps-là, Jésus prit la parole et dit : 
« Je te loue, Père, Seigneur du ciel et de la Terre, 
d’avoir caché cela aux sages et aux intelligents 
et de l’avoir révélé aux tout-petits ». 
( Mt 11, 25 )

Toi
Dieu tout puissant et tout aimant

Créateur du Ciel et de la Terre
que l’on peut tutoyer comme un Père

et adorer comme notre Seigneur

Donne-nous
de te contempler, de te louer

de te rendre grâce encore et toujours

Nous t’offrons tous ces mots, ces chants
qui veulent te dire notre gratitude

et notre tendre passion
pour ta présence si extraordinaire

dans nos jours et nos nuits

Merci
merci pour la vie que tu nous donnes

en ta compagnie
Quel sentiment te procure la nature ? 

Prends quelques minutes, si tu le peux aujourd’hui, pour te connecter 
à Dieu dans la nature, l’écouter… Nous pouvons nous joindre à toute la 
louange du vivant. ( Si tu ne peux pas aller dans la nature, ferme les yeux et 
imagine-la autour de toi. )

Pense à une leçon de vie que tu as reçue à travers la nature, le vivant.

Comment peux-tu vivre ton engagement pour la planète comme un acte 
de louange à Dieu ? Réfléchis comment agir ni par culpabilité ni par peur, 
mais comme une réponse d’amour à cet appel d’aimer. Agir pour la Créa-
tion devient alors un acte de louange.



Regarde

Pose-toi

Lève-toi et marche !

Jérémie adore la mode et les chaussures, alors que Chloé trippe sur le high-tech et ses promesses infi-
nies. Ensemble, iels adoraient voyager — virée d’un week-end à Lisbonne ou à Prague, avec les potes et 
les copines. Tout cela fut tellement délicieux. Mais iels ont changé d’avis sur la question. Quand iels ont 

réalisé que seulement 3,5 % de la population mondiale est en mesure de faire du tourisme, que s’acheter une 
paire de chaussures tous les six mois ou changer de smartphone tous les deux ans n’est pas durable, iels n’ont 
plus voulu participer à ce système.

Comment se libérer du consumérisme (cette idéologie qui imagine le sens de la vie dans le fait de consommer 
le monde, littéralement) qui est devenue une maladie chronique de notre époque ?

Michel Maxime Egger montre que le marketing et la publicité jouent un rôle très malfaisant (1 ). Le système 
néo-capitaliste consumériste s’ingénie à capter notre puissance de désir et à le désorienter. Dans l’attraction 
à de nouveaux produits, l’énergie primordiale du désir (qui vient de Dieu ) se trouve dénaturée en passions ou 
dégradée en envies immédiates et éphémères. La férocité pulsionnelle et compulsive de ces envies, condi-
tionnée par les intérêts économiques en jeu, déguise cet appétit en besoins que le marché saura satisfaire.

Pour neutraliser ces dérives, Jérémie et Chloé ont découvert l’importance de développer une 
écologie intérieure. Et la sobriété heureuse — cette abondance frugale qui nous invite 

à goûter aux délices du monde comme des humains libres et matures.

Nous sommes riches des choses dont nous savons nous passer. Il y a 
plus de contrées lointaines en nos cœurs que sur la planète.

(1 )  Se libérer du consumérisme ( 2020 )

Si internet était un pays, il serait le 3e plus gros consommateur 
d’électricité au monde derrière la Chine et les États-Unis. Le 
numérique n’est ni « immatériel » ni « vert ». Des entrepôts de 
serveurs (datacenter) tournent constamment pour permettre 
de naviguer sur internet. Or, ils doivent être en permanence 
climatisés. On estime que le visionnage en ligne par les plate-
formes genre Netflix et consorts représentent environ deux 
tiers des données et génèrent autant d’émissions annuelles 
de CO2 que toute l’Espagne ! On peut imaginer recourir à da-
vantage d’énergie verte, mais notre consommation de don-
nées explose. En cause : la vidéo. À cela s’ajoute l’immense 
pollution que génère la fabrication de nos équipements in-
formatiques par des gens ( parfois des enfants ) soumis à des 
conditions de travail choquantes.

Aussi, la question de la 5G peut réapparaître ici. Pour répondre 
à une soi-disant demande ( répond-elle vraiment à un besoin 
de société exprimé démocratiquement ? ) , les opérateurs 
créent une offre, qui générera forcément une demande. Et 
avec cela, une croissance importante de notre consommation 
d’énergie, tant pour l’hébergement et le trafic des données, 
que pour la production de nouveaux terminaux ( car, faut-il le 
rappeler, tous les appareils ne captant pas la 5G seront ob-
solètes ) .
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Source : Green IT, The Shift Project, Université de Zurich, publié par Bilan ( mai 2020 )

La vraie joie n’est pas dans les objets de ce monde, mais elle est de ce monde 
aussi. Nous ne sommes pas invité·e·s à mépriser ce monde, mais à le consi-
dérer à sa juste valeur — beau, savoureux et… dangereux, parce que fa-
cilement enivrant ! La transition s’amorce quand nous trouvons notre 
joie dans la simplicité du monde ; dans la sobriété du quotidien et dans 
l’acceptation de certains manques. Comme le dit si justement le pape 
François :

La sobriété, qui est vécue avec liberté et de manière consciente, est libératrice. Ce 
n’est pas moins de vie, ce n’est pas une basse intensité de vie mais tout le contraire ; 
car, en réalité ceux qui jouissent plus et vivent mieux chaque moment, sont ceux 
qui cessent de picorer ici et là en cherchant toujours ce qu’ils n’ont pas, et qui font 
l’expérience de ce qu’est valoriser chaque personne et chaque chose, en apprenant 
à entrer en contact et en sachant jouir des choses les plus simples. Ils ont ainsi moins 
de besoins insatisfaits, et sont moins fatigués et moins tourmentés. On peut vivre in-
tensément avec peu, surtout quand on est capable d’apprécier d’autres plaisirs et qu’on 
trouve satisfaction dans les rencontres fraternelles, dans le service, dans le déploiement 
de ses charismes, dans la musique et l’art, dans le contact avec la nature, dans la prière. 
Le bonheur requiert de savoir limiter certains besoins qui nous abrutissent, en nous rendant 
ainsi disponibles aux multiples possibilités qu’offre la vie. ( Laudato Si’, § 233 )

C’est pourquoi il est si important de faire le ménage intérieurement. De comprendre 
comment notre grand et infini désir de joie, de beauté et d’amour se trouve régulièrement 
dégradé — abîmé — par les mirages du consumérisme. 

La piété qu’évoque la lettre à Timothée ne se rapporte-t-elle pas à la sobriété, finalement ? Nous 
ne sommes pas invité·e·s à une mortification de notre âme, ni même de notre existence, mais 
simplement à une réduction d’un désir gonflé à l’hélium de la démesure. Oui, il est temps de mourir 
à certaines envies, à plusieurs de nos caprices et à quelques-uns de nos fantasmes. Mais c’est 
pour renaître à une vie élargie et approfondie en Dieu : en sa présence qui se découvre dans sa 
Création, et dans le lien que nous avons les un·e·s avec les autres. 

Nous avons besoin de cette transition profonde à l’intérieur de nous même, pour pouvoir la voir 
se développer dans nos sociétés. N’est-ce pas là le sens d’une conversion écologique ?

Donne-toi cinq minutes de ménage intérieur :

Note deux ou trois choses dont tu aimerais te libérer… Pour ton emploi 
du temps… tes loisirs… tes relations personnelles… des habitudes qui te 
pèsent… des choses superflues dont tu as du mal à te libérer.

Qu’est-ce qui te rend fondamentalement heureux·se ? Médite une minute 
sur ce à quoi pourrait ressembler une sobriété heureuse pour toi dans 
l’absolu.

JOUR 12 – 17 MARS

Oui, elle est d’un grand profit, la piété, 
pour qui se contente de ce qu’il a.
En effet, nous n’avons rien apporté dans le monde ; 
de même, nous n’en pouvons rien emporter. 
Si donc nous avons nourriture et vêtement, 
nous nous en contenterons. 
Quant à ceux qui veulent s’enrichir, 
ils tombent dans le piège de la tentation, 
dans de multiples désirs insensés et pernicieux, 
qui plongent les hommes dans la ruine et la perdition. 
La racine de tous les maux, en effet, c’est l’amour de l’argent. 
Pour s’y être livrés, certains se sont égarés loin de la foi 
et se sont transpercé l’âme de tourments multiples. 
( 1 Tm 6, 6-10 )

Ne vous amassez pas de trésors sur la Terre, 
où les mites et les vers font tout disparaître, 
où les voleurs percent les murs et dérobent. 
Mais amassez-vous des trésors dans le ciel, 
où ni les mites ni les vers ne font de ravages, 

où les voleurs ne percent ni ne dérobent. 
Car où est ton trésor, là aussi sera ton cœur. 

( Mt 6, 19-21 )

Mon Dieu
 bien sûr, donne-moi 

le courage 
de changer les choses 
que je peux changer

la sérénité 
d’accepter les choses 

que je ne peux changer

et la sagesse 
d’en connaître la différence

Mais donne-moi aussi 
de désirer moins

afin d’entrer joyeusement 
dans cette sobriété qui nous remplit 

d’une autre plénitude ici-bas



Regarde

Pose-toi

Lève-toi et marche !

Sais-tu que bien des individus ont en eux quelque chose qu’ils ignorent et qui ne se révèle que lorsqu’ils 
réalisent une action ? Souvent, ces gens — qui s’adonnant à l’informatique, au sport, à la recherche ou à 
la mécanique — découvrent, à force de travail et de passion, qu’ils ont une faculté que d’autres n’ont pas.

Est-elle innée ou acquise ? Peu importe, la question n’est pas là. Elle est dans ce que toi tu peux être capable 
d’accomplir sans même que tu ne t’en sentes encore capable. Il est peut-être temps de sortir de la barque. De 
regarder ce qui paraît impossible à changer et… de croire que tout est possible.

Il est temps de faire des choix, concrets, sérieux, sur le court comme sur le long terme.

Si nous voulons bénéficier d’une planète habitable où chacun·e trouve de quoi vivre décemment, nous n’avons 
d’autre choix que de changer profondément nos modes de vie.

La première décision à prendre est de prendre une décision. Et la première pensée à combattre est de refu-
ser de croire que nous ne pouvons rien faire, nous les simples citoyen·ne·s.

Nous pouvons faire la différence. Ta vie fait d’ailleurs déjà une différence dans le monde. À toi de choisir sa 
couleur, sa forme, son orientation.

Oui, à ton échelle, tu peux changer les choses — à condition de croire que c’est pos-
sible et que tu en es capable. Alors l’inimaginable peut devenir réalité.
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Sais-tu qu’acheter beaucoup et pas cher c’est déjà une forme 
d’injustice ? Car acheter c’est voter. Quand tu choisis tel pro-
duit plutôt qu’un autre, tu donnes le pouvoir de ton argent à 
l’entreprise qui te le vend. Acheter des pommes bio garantit 
aux abeilles des fleurs sans pesticides, sans parler des cours 
d’eau qui ne sont pas pollués. Acheter du café ou des bananes 
fair-trade, c’est assurer aux cultivateur·rice·s du Sud un salaire 
décent. Acheter de qualité, c’est ne pas tomber dans le piège 
de l’obsolence programmée. 
En fait, comme les colibris de l’histoire nous l’enseignent, 
chaque geste compte, chaque goutte d’eau a son effet pour 
éteindre le feu dans la forêt. Ou comme le raconte un autre 
moineau, c’est au bout du 14 403 259e flocon de neige sur la 
branche que celle-ci a fini par casser, a-t-il observé. 
Chaque geste renferme un pouvoir ( non pas magique, mais 
réel ! ) qui n’est ni à sous-estimer, ni à surestimer. Mais c’est 
un pouvoir dont nous devons faire usage avec responsabilité. 

Autant la vie intérieure est essentielle et trop souvent méprisée dans le 
monde militant, autant se plonger exclusivement dans celle-ci risque 
d’entraîner une sorte de mépris du monde : celui-ci s’occupera bien de lui-
même, se dit-on, moi ce qui m’intéresse, c’est mon lien avec Dieu. 

Mais si Jésus nous enjoint de chercher d’abord le royaume de Dieu et 
sa justice, avant de s’inquiéter pour ce que l’on mangera, c’est bien que 
nous sommes aussi appelé·e·s à contribuer à la justice dans ce monde.

Déjà la sobriété, toute personnelle qu’elle soit, se révèle intrinsèque-
ment liée à la justice. Car plutôt que d’encourager le jeu du toujours-plus 
de notre époque, elle ouvre à plus de partage et de fraternité, comme 
l’évoque Gandhi : « Le monde contient bien assez pour les besoins de 
chacun·e, mais pas assez pour la cupidité de toustes ».

Aujourd’hui, nous prenons conscience que nous ne pouvons plus séparer 
la paix et la justice d’un troisième domaine : la sauvegarde de la Création. 
Ces trois domaines sont intimement liés. Sans un désir de cohabitation qui 
favorise l’épanouissement de tous les êtres vivants de la planète, nous abîmons 
la justice de Dieu. Nous engendrons le trouble et la violence. 

Pour être juste, il faut que Dieu règne en nous — qu’il rectifie notre marche. Pour cela, 
nous adoptons une règle de vie. Notre héroïsme est de porter cette règle, suivre cette 
direction qui se résume en un mot : aimer. 

Cette directive, qui est d’une part« facile à porter » ( Mt 11, 28-30 ), peut d’autre part se révéler cruci-
fiant (Jn 15, 13). Nous sommes appelé·e·s, à la suite du Christ, à aimer sans peur de la mort quand 
il s’agit de favoriser le vivant. Au quotidien, cela peut vouloir dire accueillir la fin de certaines habi-
tudes, renoncer à de petites envies, à certaines formes de confort au nom de plus de vie sur notre 
planète. Si nous croyons que l’amour est plus fort que la mort, nous sommes libéré·e·s de la peur 
de celle-ci. Cela nous donne une immense force pour nous engager.

Comment imagines-tu ta transition écologique sur la durée ? Voici une 
proposition pour concrétiser tes aspirations.

1.	 Liste toutes les actions plausibles pour lesquelles tu penses que tu 
pourrais t’engager, et écris-les sur des post-its. 

2.	 Choisis celle qui te motive le plus, qui a le plus d’importance pour toi 
et que tu as le plus à cœur de mettre rapidement en œuvre ( dans le 
mois qui vient ).

3.	 Choisis ensuite deux autres actions que tu pourras mener par la suite.
4.	 Fixe-toi dans ton agenda un rendez-vous avec toi-même qui te per-

mettra d’évaluer — avec objectivité et bienveillance — où tu en es de 
ces actions, et comment tu décides de poursuivre la route. JOUR 13 – 18 MARS

« Ne vous inquiétez pas pour votre vie de ce que vous mangerez, 
ni pour votre corps, de quoi vous serez vêtus. 
La vie n’est-elle pas plus que la nourriture, 
et le corps plus que le vêtement ? ( … ) 
( Mt 6, 25 )

Cherchez premièrement le royaume et la justice de Dieu ; 
et toutes ces choses vous seront données par-dessus. »

(  Mt 6, 33  )

Parce que tu dis : 
je suis riche, je me suis enrichi, je n’ai besoin de rien,
et que tu ne sais pas que tu es misérable, 
pitoyable, pauvre, aveugle et nu,
je te conseille d’acheter chez moi 
de l’or purifié au feu pour t’enrichir, 
et des vêtements blancs pour te couvrir 
et que ne paraisse pas la honte de ta nudité,
et un collyre pour oindre tes yeux et recouvrer la vue.
Moi, tous ceux que j’aime, je les reprends et les corrige.
Sois donc fervent et repens-toi !
( Ap 3, 17-19 )

Donne-moi Seigneur d’habiter la Terre
de l’habiter avec tout ce que je suis 

tout ce que je sais et tout ce dont je rêve

Donne-moi Seigneur d’habiter la Terre
avec toute la tendresse

dont je suis capable
tout le courage qui m’habite

toute l’espérance qui me berce le cœur

Donne-moi Seigneur d’habiter la Terre 
avec mes limites

mais aussi mes coups de cœur 
avec ma pauvreté et parfois ma richesse

Donne-moi Seigneur d’habiter la Terre 
un peu comme toi tu l’habites

( prière de Robert Riber )



Regarde

Pose-toi

Lève-toi et marche !

C ’est l’histoire d’un mythe, au cœur de nos sociétés néo-libérales. Une loi naturelle, transformée en 
idéologie, qui domine toutes les autres : la compétition. La lutte pour la vie. Le désir de puissance. En 
s’inspirant des mécanismes de la sélection naturelle, ce principe veut faire croire que c’est d’abord la 

loi du plus fort qui organise le vivant. Cela justifie le fait que notre société soit organisée de manière pyrami-
dale. Cette loi a aussi permis des aberrations, comme l’idée que les hommes soient supérieurs aux femmes ; 
que les puissant·e·s soient plus important·e·s que les faibles ; que les Caucasien·ne·s asservissent d’autres 
« races » ; et que les humains exploitent les autres espèces de la planète.

Aujourd’hui, ce mythe est en train de basculer : la logique de survie n’est pas le seul modèle explicatif. On 
retrouve chez certains animaux (ou chez les humains) des « comportements coopératifs et altruistes, allant 
jusqu’à se sacrifier pour leurs pairs au détriment de leur propre survie » — comme les abeilles se sacrifiant 
en laissant leur dard sur l’ennemi — font remarquer Pablo Servigne et Gauthier Chapelle dans leur excellent 
livre L’entraide, l’autre loi de la jungle ( 2017 ). Ils s’interrogent : « Pourquoi ces individus “naïfs” n’ont-ils pas été 
éliminés par la sélection naturelle ?

La sociobiologie montre en effet que la compétition n’est pas la stratégie la plus souhaitable pour 
les espèces… ni pour les individus. Elle est fortement coûteuse en énergie, et expose à 

la mort, alors que la coopération, l’entraide, donne la possibilité de survivre en-
semble. De cette intelligence collective surgit une capacité à une créativité 

et à une innovation parfois insoupçonnées. 

N’est-il pas temps de sortir d’un récit où nous sommes des êtres 
égoïstes, irrémédiablement tourné·e·s vers notre propre inté-

rêt dès que le système ne tient plus ses promesses ?« À quoi bon manifester ? À quoi bon se mobiliser ? Tout cela 
demande beaucoup d’effort et donne peu de résultats ! » Voilà 
ce que l’on entend souvent. Derrière ce discours se trouve un 
scepticisme teinté de cynisme ou de désespoir. 
S’il arrive que des mouvements échouent, d’autres changent 
véritablement le sort de milliers d’individus. Les résultats ne 
sont toutefois que rarement immédiats et tangibles. Il faut 
parfois plusieurs décennies, bien après la mort des pion-
nier·e·s du mouvement, pour voir progressivement se réaliser 
les « rêves » et aspirations que ces mouvements ont suscités. 
S’engager maintenant, c’est s’engager pour celleux qui vivront 
demain. 
Greta Thunberg a le mérite de dénoncer l’immoralité de 
l’époque dans laquelle nous sommes : « Comment osez-vous ? 
Vous avez volé mes rêves et mon enfance avec vos paroles 
creuses. […] Je fais pourtant partie de ceux et celles qui ont 
de la chance. Les gens souffrent, ils meurent. Des écosys-
tèmes entiers s’effondrent, nous sommes au début d’une ex-
tinction de masse, et tout ce dont vous parlez, c’est d’argent, 
et des contes de fées de croissance économique éternelle ? 
Comment osez-vous ?! »
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marches personnelles. Même s’il est important de consommer local, de 
payer le prix juste pour les produits achetés et de bien trier ses déchets, 
cela ne suffira pas à inverser la trajectoire destructrice de nos sociétés. 
Notre sobriété personnelle, aussi heureuse et radicale soit-elle, ne per-
mettra pas non plus de renverser la tendance. Le changement doit être 
plus profond et plus systémique : modifier la structure opératoire de 
nos sociétés. 

Une autre force s’impose au monde quand nous sommes ensemble. 
Nous pouvons changer des choses que seul·e, notre énergie ne nous 
permet pas d’atteindre. C’est notre capital collectif. Les travaux en théo-
logie politique — ou aujourd’hui, en théologie publique, montrent com-
ment il est possible (souhaitable !) d’articuler notre foi personnelle à notre 
engagement communautaire. 

L’une des grandes intuitions dans ces recherches est de souligner la force 
prophétique que peuvent avoir nos communautés chrétiennes. Certes, il est 
toujours difficile d’expliquer le « pour quoi » de l’Église et de nos communautés. 
Les visions divergent grandement, entre nos confessions. Mais il n’est pas exagéré 
de dire que nos communautés se veulent un laboratoire (ou une première étape) pour 
vivre, ici et maintenant, le royaume de Dieu sur Terre : pratiquer ici ce que nous connais-
sons déjà du Ciel. Tout en étant dans l’attente du Royaume qu’elles annoncent, nos Églises en 
goûtent déjà les fruits.

La communauté encourage la fraternité (et la sororité !) et nous porte à la célébration de notre 
foi. Mais elle génère aussi une mobilisation politique — osons le mot — car la foi n’a jamais été que 
privée. Nourri·e·s par la Parole partagée en communauté, nous sommes en effet envoyé·e·s pour 
être du sel pour cette Terre et de la lumière pour le monde (Mt 5, 13-16), afin de faire émerger 
l’harmonie tant attendue.

Ne sépare jamais tes engagements écologiques de ta foi.

Comment peux-tu te connecter à d’autres dans ton cheminement pour la 
planète : interpeler ton Église, ta paroisse, ta communauté́ sur le thème 
de l’écologie ? Il existe peut-être un groupe dans ton Église ou ta commu-
nauté dans lequel tu pourrais t’investir ? Ou alors, c’est peut-être à toi de 
le démarrer ( regarde le site www.ecoeglise.ch pour plus d’information ). 

Il existe aussi nombre d’associations actives dans le domaine de la 
conservation de la nature, de la sensibilisation aux enjeux climatiques. 
Prends le temps de visiter leur site internet (voir liste des ressources ).

Pense à te renseigner régulièrement sur les enjeux politique et à voter. Ce 
temps de jeûne ensemble nous rassemble déjà et nous rend plus fort·e·s. JOUR 14 – 19 MARS

Toi NOTRE Dieu
Père d’une multitude
tu nous rassemble

en une seule famille

Fortifie-nous, ensemble
pour que nous puissions dire non

aux affres de la mort

Relie-nous, ensemble
pour que nous puissions dire oui

aux forces de la vie 

Unifie-nous, ensemble
pour rebâtir cette harmonie

à laquelle tu aspires pour nous
depuis le jardin d’Eden

jusqu’à l’Éternité

Et quand ce fut l’heure, 
il se mit à table, et les apôtres avec lui. 
Et il leur dit : 
« J’ai tellement désiré manger cette Pâque avec vous 
avant de souffrir. 
Car, je vous le déclare, jamais plus je ne la mangerai 
jusqu’à ce qu’elle soit accomplie dans le Royaume de Dieu. » 

Il reçut alors une coupe et, après avoir rendu grâce, il dit : 
« Prenez-la et partagez entre vous. 

Car, je vous le déclare : 
Je ne boirai plus désormais du fruit de la vigne 

jusqu’à ce que vienne le Règne de Dieu. »

Puis il prit du pain et, après avoir rendu grâce,
il le rompit et le leur donna en disant :
« Ceci est mon corps donné pour vous.
Faites cela en mémoire de moi. » 
Et pour la coupe, il fit de même après le repas, en disant :
« Cette coupe est la nouvelle Alliance en mon sang versé pour vous.
( Lc 22, 14-20 )



Regarde

Pose-toi

Lève-toi et marche !

La suite de l’histoire t’appartient ! À toi de jouer.

Que va-t-il rester de tout cela ? Que choisis-tu d’en faire ? Réfléchis à quelques pistes.
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Dans son ouvrage Et si… on libérait notre imagination pour 
créer le futur que nous voulons ? Rob Hopkins se sert de l’ima-
gination comme levier pour créer des sociétés plus durables, 
solidaires et respectueuses du vivant. Il invite à changer notre 
imaginaire collectif à travers des récits.
« Les histoires ont une fonction cognitive fondamentale : elles 
sont le moyen par lequel le cerveau émotionnel donne du sens 
aux informations recueillies par le cerveau rationnel. […] 
Nous avons besoin de rêver, d’imaginer quelles maisons nous 
pourrions habiter, dans quelles villes nous pourrions évoluer, 
quels moyens nous utiliserions pour nous déplacer, com-
ment nous produirions notre nourriture, de quelle façon nous 
pourrions vivre ensemble, décider ensemble, partager notre 
planète avec tous les êtres vivants. Petit à petit, ces récits 
d’un genre nouveau pourraient mâtiner nos représentations, 
contaminer positivement les esprits et, s’ils sont largement 
partagés, se traduire structurellement dans des entreprises, 
des lois, des paysages… » ( Cyril Dion, Petit manuel de résis-
tance contemporaine )

Il est temps de retrouver d’autres membres de ta communauté, afin de dé-
finir — si vous le désirez — des objectifs à court, moyen et long terme, que 
vous seriez prêt·e·s à atteindre pour devenir acteur·rice·s de changement. 

Vous pouvez faire un tableau, un texte ou un schéma qui vous aide à vi-
sualiser ces objectifs. Évitez de vous fixer de trop grands objectifs. Il vaut 
mieux en réaliser de petits que d’échouer à en réaliser de trop ambitieux. 
Ensuite, définissez les stratégies et les moyens pour les atteindre. Ils 
doivent être clairs, atteignables et faisables. Cela peut-être organiser 
une soirée d’information, une célébration sur ce thème, discuter avec les 
responsables d’Église, s’investir dans une organisation ou dans ta com-
mune, etc.

JOUR 15 – 20 MARS

Nous le savons en effet : 
la création tout entière gémit maintenant encore 
dans les douleurs de l’enfantement. 
Elle n’est pas la seule : 
nous aussi, qui possédons les prémices de l’Esprit, 
nous gémissons intérieurement, 
attendant l’adoption, la délivrance pour notre corps. 
( Rm 8, 22-23 )

Nous n’avons pas ici-bas de cité permanente, 
mais nous sommes à la recherche de la cité à venir 

( He 13, 14 )

Et la cité sainte, la Jérusalem nouvelle, 
je la vis qui descendait du ciel, d’auprès de Dieu,
comme une épouse qui s’est parée pour son époux.
Et j’entendis, venant du trône, une voix forte qui disait :
Voici la demeure de Dieu avec les hommes.
Il demeurera avec eux.
Ils seront ses peuples et lui sera le Dieu qui est avec eux.
( Ap 21, 2-3 )

Seigneur

parle-moi de tes rêves
raconte-moi ton imaginaire

Ouvre mon cœur à ta beauté
inspire mon esprit

déploie ma créativité

Avec Toi je veux vivre
sans Toi je suis égaré·e

Ne me laisse pas me perdre
dans les méandres des duels
ces combats perdus d’avance

Apprends-moi l’entraide
et la chaleureuse solidarité
pour tisser avec le monde

les sourires de demain

La Création « gémit » écrit Paul. Nous sommes dans les douleurs de l’enfan-
tement — de la délivrance, dit-on en anglais… 

La Jérusalem céleste ne pourrait-elle pas nous inspirer pour imaginer 
quelle ville nous souhaitons pour demain ?

Aussi, quelle réflexion théologique, prière ou relation à Dieu manque-t-
il, selon toi, à ta communauté pour qu’elle devienne davantage actrice 
dans la lutte — pour un monde durable, où règnent la justice, la paix et 
la joie ( Rm 14,17 ) ? 

Et finalement quelle (s) croyance (s) ou absence de thématisation théo-
logique existe-t-il dans ta communauté, qui s’avère (nt) faire obstacle 
à son engagement contre la crise écologique ? Et comment les lever ? 
Prends le temps de mettre par écrit tes réflexions.



Calculer son empreinte écologique
•	 Avec les Artisans de la Transition : https://www.

artisansdelatransition.org/agir-avec-nous/calcu-
ler-empreinte-carbone

•	 Sur le site du WWF : https://www.wwf.ch/fr/
vie-durable/calculateur-d-empreinte-ecologique 

Quelques films
•	 Une suite qui dérange : le temps de l’action ( 2017 ) 

de Bonni Cohen et Jon Shenk ( avec l’ex-vice-
président Al Gore qui poursuit son combat pour 
défendre le climat)

•	 Demain ( 2015 ) de Cyril Dion et Mélanie Laurent

•	 Home ( 2015 ) de Yann Arthus-Bertrand, https://
www.youtube.com/watch?v=g7DpYWR8vqA

•	 2 degrés avant la fin du monde ( 2012 ) de Data-
gueule https://www.youtube.com/watch?v=Hs-
M1vgI_4A

•	 Le Syndrome du Titanic ( 2009 ) un film de Nicolas 
Hulot et Jean-Albert Lièvre

•	 Story of Stuff ( 2007 ) sur notre consommation. 
Sous-titres en français. https://www.youtube.
com/watch?v=9GorqroigqM

•	 Une vérité qui dérange ( 2006 ) de Davis Guggen-
heim, à propos de l’engagement d’Al Gore dans la 
lutte contre le réchauffement de la planète

À lire sur internet
•	 Laudato Si, l’encyclique du Pape François 

( 2015 ) http://www.vatican.va/content/frances-
co/fr/encyclicals/documents/papa-frances-
co_20150524_enciclica-laudato-si.html

•	 Planet Man ( BD ) en ligne https://reseauactioncli-
mat.org/planetman/

Livres
•	 Le choix des sobriétés. Des idées pour passer à 

l’action ( 2021 ) ouvrage collectif du Pacte Civique 
coordonné par Elisabeth Javelaud

•	 Changeons de voie ( 2020 ) d’Edgar Morin

•	 Et si… on libérait notre imagination pour créer le 
futur que nous voulons ? ( 2020 ) de Rob Hopkins

•	 Le plus grand défi de l’histoire de l’humanité ( 2020 ) 
d’Aurélien Barrau

•	 Manières d’être vivant ( 2020 ) de Baptiste Morizot

•	 Manuel de la grande transition ( 2020 ) sous la direc-
tion de Cécile Renouard, Rémi Beau, Christophe 
Goupil, Christian Kœnig

•	 Se libérer du consumérisme ( 2020 ) de Michel 
Maxime Egger

•	 La Terre inhabitable ( 2019 ) de David Wallace-Wells

•	 L’Atlas de l’anthropocène ( 2019 ) de François Ge-
menne et Aleksandar Rankovic

•	 L’entraide, l’autre loi de la jungle ( 2019 ) Pablo Ser-
vigne & Gauthier Chapelle

•	 Une autre fin du monde est possible ( 2018 ) de Pablo 
Servigne, Raphael Stevens & Gauthier Chapelle

•	 Petit manuel de résistance contemporaine ( 2018 ) 
de Cyril Dion

•	 Comment tout peut s’effondrer ( 2015 ) de Pablo 
Servigne & Raphael Stevens

•	 Soigner l’esprit, guérir la Terre ( 2015 ) de Michel 
Maxime Egger

•	 Dieu l’écologie et moi ( 2014 ) de Dave Bookless 
( disponible site Arocha.ch ou stoppauvreté.ch )

•	 La Terre comme soi-même ( 2012 ) de Michel 
Maxime Egger

•	 Comment pardonner ? (2011) de Jean Monbour-
quette

•	 L’économie expliquée aux humains ( 2011 ) d’Emma-
nuel Delannoy

•	 Manuel de transition ( 2010 ) de Rob Hopkins

•	 Vingt propositions pour réformer le capitalisme 
( 2009 ) sous la direction de Gaël Giraud et Cécile 
Renouard

•	 Du Sahara aux Cévennes. Itinéraire d’un homme au 
service de la Terre-Mère ( 1983 ) de Pierre Rabhi

•	 L’espérance en action ( 1973 ) de Jürgen Moltmann

•	 Le Héros aux mille et un visages ( 1949 ) de Joseph 
Campbell
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Dieu a établi son Alliance avec tous les êtres vivants, et il nous a confié le soin de cette Terre. 
Pourtant, sa Création subit aujourd’hui une destruction profonde, provoquée par nous, les êtres 
humains. De nombreuses espèces et de magnifiques écosystèmes disparaissent de plus en plus 
vite. Et nous sommes aussi victimes de ces bouleversements : si nous ne changeons pas, la crise 
climatique poussera des centaines de millions de personnes à migrer. La pollution que nos indus-
tries produisent — dans les sols, les rivières et les océans, mais aussi dans nos estomacs et dans 
l’air que nous respirons — décuple les problèmes de santé qui nous attendent.  

Nous, jeunes chrétien·ne·s de différentes confessions, ne pouvons pas garder les yeux détournés 
devant l’effrayante toxicité de ces réalités.

C’est pourquoi nous vous invitons à vivre un moment de jeûne dans la prière, afin de regarder en 
face cette actualité et chercher ensemble comment vivre selon l’amour du Christ au sein de la 
crise écologique que nous traversons.

Deux semaines de jeûne pour se confronter
ensemble devant Dieu à la crise écologique actuelle

et vivre une transformation dans notre rapport à la Création


